
Le malheur d’être juif (Albert Memmi). La honte d’être 
breton (Louis Mélennec).

LA NEVROSE BRETONNE D’ACCULTURATION. L’œuvre civilisatrice de la 
France, pays des droits de l’homme, en Bretagne.

(Extraits du livre : Comment les Bretons sont devenus français).

L'étude des névroses collectives a été induite, en particulier, par les sociologues et les 
historiens qui se sont penchés sur les dégâts mentaux induits par l'acculturation forcée
des populations Amérindiennes par les Espagnols. On a également exhumé les 
atrocités commises par les américains, les canadiens, les anglais en Australie …. Les 
Bretons sont maintenant célèbres dans le monde entier, en raison des abominations 
dont ils ont été victimes.

Cette pathologie particulière concerne un grand nombre de nations, jadis libres. Sous 
l'effet de la pression colossale qui est exercée par l'entourage, l'école, les livres, la 
radio, les instituteurs, les professeurs, les parents eux-mêmes, tant par le non-dit que 
par ce qui est suggéré ou explicitement exprimé, l'enfant des écoles de la république 
se met a détester tout ce qui lui rappelle l'infériorité de sa condition : ce patois hideux
que parlent ses parents et son entourage, ces costumes de ploucs et ces coiffes d'un 
autre âge, ces mœurs résolument vulgaires, les tournures bretonnisantes qui infectent 
le beau langage français, qu'on lui présente comme étant le modèle universel. Il n'est 
rien, qu’un sous-petit-homme, il le sait, il intériorise le modèle mauvais forgé de 
toutes pièces par le colonisateur.

La névrose d'acculturation est a base de honte de soi. Le phénomène diffuse, et gagne
tout l'entourage. Les grands-parents, qui ne parlent ni ne comprennent le français – 
dans les campagnes en tout cas –, sont mis a l'écart, on ne leur adresse pas la parole : 
ce sont des ploucs, on se gausse de leur maladresse et de leur timidité, on ne voudrait 
certes pas leur ressembler. Un fossé culturel se crée entre les générations : les jeunes, 
élevés dans la civilisation qu'on croit belle du colonisateur ; les vieux, qui paraissent 
pitoyables et arriérés. Cela peut aller très loin : on a vu, dans les lycées et collèges, 
des enfants avoir honte de rencontrer au parloir leur propre mère, a cause de son 
accent rocailleux, de sa coiffe en dentelles, de son habitus de femme plouque, et 
prétexter l'étude ou le travail pour ne pas montrer ce spectacle a ses camarades.

Au niveau individuel, les dégâts sont considérables. Les Bretons de ces générations 
sont a l'image de ce qu'ont été les Juifs pendant des millénaires, les colonisés, les 
esclaves : timides, honteux d'eux-mêmes, des êtres convaincus de leur infériorité 
native. (Lire absolument : Albert Memmi : Portrait d’un juif, le malheur d’être Juif). 
Les Bretons qui n’ont pas encore compris, vont se découvrir dans ce texte poignant.



Au niveau de la nation, c'est pire : celle-ci, jadis conquérante et glorieuse, est 
désormais honteuse d'elle-même. Elle va jusqu'a collaborer – en toute bonne foi – 
avec l'occupant pour « désincruster » ce qui reste des mœurs dont elle a été 
convaincue qu'elles sont préhistoriques, voir anté-diluviennes.. La créativité s'étiole 
au niveau collectif, la nation ne produit plus rien : la « ploukistation » devient 
effective ; les natifs, guère en situation de comprendre ni d'analyser ce qui leur arrive,
comme les esclaves élevés dans une situation qu'on leur a appris a accepter, 
accompagnent ou précèdent le mouvement sans le critiquer. Honte suprême : il en est 
même qui acceptent de faire partie de ce qu'on dénomme le « gouvernement » du 
pays colonial (!) L’un d’eux, agrégé en « hystoyre », est resté en fonction plusieurs 
années, et n’a jamais ouvert la bouche. Il a même vendu des armes, destinées à tuer 
des femmes, des enfants, des innocents.

Il croyait avoir été engagé à cause de ce ses talents. Il n’était qu’esclave : il a été viré.

Mais tout le pays est maintenant informé

LOUIS MELENNEC.

L’auteur de ce texte est exclu de tous les merdias français et bretons, sans aucune 
exception. Son livre, menacé par le pays des doigts de l’homme, est sécurisé dans 
plusieurs pays. De nombreux Bretons ont collaboré à ces ignominies, et continuent à 
le faire. L’un de ces merdias « bretons » perçoit 12 millions d’euros par an pour 
mentir.

 


